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gue Ie thitre est une icole de mnorfile. Dans quelle
page, dans quel texte' de la mo!a .e dailioliqné a-t on
trouvé la ranction de cette prétendue école ? Nous
>eridîis curieux de lire cette page ou ce texie ; et
encore plus serior.s-tous sdtisfait qu'on nous fit voir le
commentaire favoui:ble ou l'autorisation directe que
PE 1glise en amait doi.née.

Là, comme en bien d'autres choses les plus graves,
le inonde aujourd'hui est engagé dans un tel état de
confusion d'idées touchant ce qui est bien au mal,
princ*pe ou err'ur, -règle ou licence, qu'il prend par-
!bis tout simplement l'opinion, Pusuge, la mode, la
fintuicie, voire umndmne la passion toute crue pour la
règle, le principe et le bien. De là est venu entre
bien d'autre-, le soi:hisme qui proclaime le hé;tre une
école de morale!. Môme la sagesse toute *humaine,
loute païenni', Phistdim le prouve, a condamné le thé-
âire cuinine Plé;o!e dt vice, Paílhiblissement des carac-

re.--, la -ruine des mSurs < t l'avant-coureur de la cliâte
<!es npires. Enpbcyer cet engin au perfectioniement
des mours encore si vantées du peup'e. canadien, c'est
en vouloir bien vite la déchéance fliale. En Canada,
:nitout, piècher ci faveur du théâire comme éco.'e
morale, à côté de tant d'enseignements purs donnés
.partout en vertu d'une mission divine, surabondante,
pleïne de zèle e t de lumières, c'est pour le moins une
irréflexion difficile à expliquer.

Si Montréal se distingue par ses ceuvres bien inspi-
-rées, Québec ), de son côté, dans son Université
Laval, une excellente école pour alimenter, perfection-
ner, et même recréer noblement l'esprit et le cœur de
la jeunesse destinée aux.-professions libérales. De
plus, tous les citoyens, amis de l'étude et des bons
principes, si iécessaires en ces temps de confusion,
peuvent, comme la jeunesse, assi.ter aux divers cours
publics qu'on y donne pour l'avantage de tous. Ce
·qui explique qu'ils n'ont pas besoin, comme à Mont-
réal, de se créer séparément des institutions littéraires
sa;nes et d'un haut enseignement. Et cela, pécuniai-
rement parlait, coûta beaucoup moins. Le dévoue-
ment et la libéralité des messieurs du Séminaire de
Québec ont fait, comme on sait, tous les frais d.,s
avantages publics que comporte l'Université Laval.
Grande et continuelle raison d'entourer cette belle
ouvre d'un puissant esprit public contre toute tenta.tive
qui pourrait lui nuire.

Si nous parlons ainsi de nos institutions littéraires
bien inspirécs, c'est surtout pour en venir à notre
théme constant, le bien da peuple. Qu'il est conso-
tant de croire qu'ayant à sa tête plus que jamais la
lumière et la flrce des principes dans ses premiers
citoyens, il recevra de leur part aussi plus que jamais
une sage et tranquille direction.

Sans sortir de notre sujet; le progrès dans les lettres
,canadiennes, disons un mot de nos poètes et de nos
musiciens. A cet égard le talent est en. p!eine florai-
son ; c'est le printemps de lesprit dans toute sa force
et sa fraîcheur. Chaque jour amène sa pièce, son
hymne et soni&uadrille. Ce qui est le mieux, c'est

'que chacune de ces Suvres porte généralement un ti ître

bien inspiré. Un seul danger pourrait survenir à ce
déploieiment deverve etd'inspirationt: ce serait celui
de détourner les estimables auteurs de Pespr"t et des
travaux de leur état. • On l'a déjà dit avec raison:
peu d'hommes, en Canada, peuvent prendre pour car-
rière'exclusive la culture des arts d'agréments. C'est
une vérité d'expérience qu'il importe grandement aux
nouveaux talents de ne pas oublier. Il y aurait.un
autre dangCr plus grave dans la recrudlescence du
talent poétique et musical parmi nous, si l'esprit en
devenait futile ou tont appliqué à des inspirations trop
près du terrc-à-teire le la nalure ou de la flantaisie.
M. Err.est Gagnon- a dit dernièrement <le bonnes véri-
tés à ce sujet. Elles méritent, certes, attention.

Si. maintenant nous passons à nos journaux pure-
rnen't littéraires, nous avons dans les Soiréé Can--
diennes et l'Echo du Cabinet de lecture, deux. ouvres
qui complètent. L'ensemble des sources pures d'où le
talent peut prendre une sage direction et un exerciee
honorable autant qu'utile.

Ainmisi, taudis que le peuple scia à son champ pour le
faire rendre au centuple par une culture plus raison
née, iios létures de tout genre et le tout office, ainz;
que nos articles de tout ordre, seront, au domain de::
ouvres de l'esprit et du talent, d'habiles et agréa ble
travaillenrs. Tous, de part et d'autre à leur placc.
dans l'ordre du devoir et des principes qui le diriger
et le commandent, ils assureront à la grande fami!!'
canadienne ce type d'honneur, d'ho»nteté et d'int
ligence qu'on s'est plû jusqu'ici à lui accorder. Peu:
elle-alors, jamais de ces déchéances nationales qiu
l'esprit de désordre amène, sous le nom de révolui"
pour asservir, ou acculer un peuple jusqu'à la barbri.

A ce propos, résumons, à la hâte,.quelques-uns
ces faits fondés sar de faux principes qui, en it
surtout, mènent à la barbarie. Le Piémont, à b-.
d'autres moyens pour légitimer ses attentats, a fini p·.
avouer par la bouche de ses hommes d'Etat qu'a ujon:-
di'hui on ne règne pas avec la vérité. De là l'exolte. 
tion toute naturelle de ses usurpations, de sa tyranniu.t-
de ses fusillades sans- furme de procès, de sa chas:--
aux communautés religieuses, de la confisca:ion d-
leurs biens, de l'exil et de la persécution des évèques
et du clergé. La vérité, dans ce malheureux pays,
n'a presque plus d'organcs publics. La presse et le
télégraphe sont au pouvoir de l'imposture gouvernc-
mentale. Cependant, le peu (le vérité qui peut se
faire jour annonce toujours que les contrées usurpées,
dans le royaume de Naples surtout, la fidélité au roi
et aux vrais principes sociaux se maintiennent géné-
reusement sous le noni, il est vrai, de brigands, disent
les Piémontais, si bonnes âmes, comme on sait. Quoi-
qu'ils fassent et qu'ils dis nrt, ils n'en sont encore
qu'au même point. Rone et la Vénétie, qu'ils sont
toujours à la veille de posséder, disent-ils, leur échap-
pent toujours. Ils sont tellement traqués dans leurs
propres stratagèmes, tellement à bout dans leurs mo-
yens de violence ou de séduction, que le ministère
actuel, le plus audacieux après celui de Cavour, se voit
obligé de se jeter en plein en:re les bras de Garibaldi,


